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REVUE MILITAIRE SUISSE

Ulli1 »Dite. V 5. Mai IMS.

AUX GRANDES MANIEUVRES FRANCAISES

de 1897.

N'est-il pas un peu tard pour parier encore d'elles '?' Je ne le
crois pas, et voici pourquoi. Apres la publication quotidienne
des comptes rendus journaliers, des articles d'actualite, des

«informations », quelques ecrivains militaires ont consacre ä ces
manceuvres des etudes redigees ä tete reposee. Munis de

renseignements qu'ils ont du contröler, ils ont cherche ä en tirer
des enseignements, et certains journaux, certaines revues ont
publie, sur divers points de la question, sur le cyclisme, par
exemple, des morceaux fort remarquables et d'un haut interet.
Cependant d'autres sujets n'ont ete traites nulle part, ä ma
connaissance, qui pourtant meritaient de l'etre. Peut-etre les
documents ont-ils fait defaut. Peut-etre aussi a-t-on ete retenu
par la crainte d'imprimer des verites desagreables ä lire. Cette
consideration ne saurait m'arreter : pour que des fautes
servent, j'estime que, au lieu de les cacher en les couvrant de
tleurs, mieux vaut les mettre ä nu et les exposer hardiment.
II s'en commet toujours et partout, aux manoeuvres comme
ä la guerre ; il faut savoir les reconnaitre pour en tirer la
lecon qu'il y a en elles. Or, j'ai trouve que la cavalerie frangaise

suivait une orientation defectueuse. J'ai trouve aussi que
le haut commandement ne montrait pas toujours rinitiätive
necessaire et n'avait pas la notion exaete de ses responsabilites.

1 Cet article nous a dejä ete remis en fevrier. L'abondance des matieres et d'antres
actualiles pressantes ont encore retarde sa publicalion. (Red.)
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11 m'a paru se cramponner trop aux Reglements, sans on
respecter l'esprit. J'ai vu notamment c'ommettre de graves contre-
sens dans l'application de l'article IM du Decret du U2S mai
1895 (Reglement sur le service des armees en campagne). article

oü se trouve inscrit l'alinea suivant :

« 11 laut toujours marcher au canon cm ä la fusillade, quand on n'a pas
reiju Tordre formel d'agir autrement ou c|ii'on n'est pas soi-memi; aux prises
avec- Tennemi. »

L'application de ce paragraphe est assurement chose delicale,
et personnellement je penche ä considerer une teile prescription

coinme beaucoup Irop absolue. C'est meme sous la
preoecupation de celte idee et pour me rendre compte des devoirs
qu'impose aux generaux l'obligation de marcher au canon, quo
j'ai porte mon attention, d'une facon toule speciale, sur le

probleme dont il s'agit et auquel le general russe de Woyde
a consacre un remarquable chapitre dans son livre sur
l'initiative des chefs en sous-ordre d la guerre.

Ce n'est pas ä cette question pourtant que je m'etais attache
au cours des manoeuvres du Nord, mais a celle de l'emploi
pratique et tactique de la bicyclette pliante. Xe voulant pas
m'en rapporter aux recits souvent fantaisistes et incomplets
des correspondants de journaux, j'ai voulu suivre moi-meme
la compagnie du capitaine Gerard ou, lorsqu'elle a ele frac-
tionnee, le peloton du lieutenant Picard. C'est ainsi que je me
suis trouve entraine dans la zone oii operait la cavalerie, les

cyclistes ayant ete adjoints ä cette arme, comme vous devez le

savoir. C'est donc accessoirement que j'ai ete amene ä

m'occuper des questions que j'ai indiquees. Mais a quoi bon revenir
sur le principal, dont on a beaucoup parle, et, comme je l'ai
dit, fort bien parle? Aussi me semble-t-il preferable d'extraire
de mes notes ce qui esl relatif, d'une part, ä l'emploi de la
cavalerie, et, d'autre part, ä l'obligation de marcher au canon.

Ces notes helas I sont bien abimees par les pluies diluviennes
que nous avons eu ä... traverser, et qui nous ont, elles aussi,
traverses. Cerlains chiffres portes au crayon sur mon carnet
ont disparu, et il en resulte que certaines des indications qui
vont suivre, par-ei par-lä, peuvent se trouver erronees. Mais,
dans l'ensemble, les details que je vais donner, pour invrai-
semblables qu'ils paraitront sans doule, n'en sont pas moins
rigoureusement exacts.
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I. L'emploi de la cavalerie.

Journee du 5 septembre. — AT h. du matin, je pars de TIou-
dain, me dirigeant sur Aubigny. J'accompagne la demi-compagnie

de cyclistes qui a pour mission de preceder l'avant-
garde (parti Nord). II lui est prescrit de ne pas quitter la
route et de transmettre cc le plus rapidement possible les
renseignements, non seulement sur la marche de l'ennemi, mais
avant tout et de tres bonne heure sur la direction et les
mouvements de la 5e division de cavalerie», qui devait couvrir la
marche de nos colonnes. Nous ne tardämes pas ä apprendre
que cette cavalerie s'etait rencontree avec celle qui couvrait la
marche du parti Sud, que l'abordage s'etait produit, qu'il avait
tourne au desavantage de la 5" division, et que celle-ci etait
consideree comme ayant ete battue ä plate eouture. Donc, l'avant-
garde pouvait d'une minute ä l'autre rencontrer la cavalerie
ennemie, et eile etait tenue ä assurer Je service d'exploration en
meme temps que le service de securite. Cette avant-garde,
composee d'une brigade de cavalerie, d'un regimenl d'infanterie,

d'un bataillon de chasseurs, d'un groupe d'artillerie et de
la demi-compagnie de cyclistes, se trouvait en assez mauvaise
posture. Si l'ennemi la surprenait, son affaire pouvait etre
reglee en un clin d'oeil. Aussi chercha-t eile, tout d'abord, ä eviter
ce desagrement. Et, pour y arriver, eile tächa de trouver
l'ennemi, c'est-ä-dire de prendre le contact.

cc Prendre le contact! » Que signifie au juste cette expression,
et, au surplus, signifie-t-elle vraiment quelque chose Je ne
le crois pas. On prend le contact avec l'infanterie ou l'artillerie,
non avec la cavalerie que sa mobilite, sa fluidite, si j'ose dire,
rend insaisissable. J'en ai eu maintes fois la preuve, au cours
de ces manoeuvres, et je me souviens precisement du desespoir
d'un arbitre qui, ayant recu l'ordre de prendre note de l'heure
oii le contact serait pris, ne put y arriver d'une facon certaine
qu'au moment de l'abordage. Jusque-lä. on avait bien rencontre

des patrouilles, des reconnaissances, des cavaliers isoles
appartenant au parti Sud; mais leur vue, voire leur capture,
ne pouvait aucunement renseigner sur la position des forces
ennemies. Aussi notre brigade de cavalerie, sur laquelle je
m'etais replie, marchait-elle ä tätons et par ä-coups, ä-coups
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causes tantöt par l'arrivee successive de renseignements,
tantöt par la presence de Tinfanterie dont on se separait par
moments et ä laquelle il fallait ensuite donner le temps de

rejoindre.
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Ainsi je vois sur mon carnet un arret d'un quart d'heure,
vers 9 % h., ä la sortie de Caucourt, entre ce village et le
moulin ä vent qui se trouve au Sud. Une demi-heure apres,
nouvel arret au debouche de Villers-Chatel. Pendant pres de

45 minutes, on attend lä des renseignements : on a mis pied
ä terre et on s'est forme en ligne de masses. Les cyclistes ont
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file sur Aubigny, dont ils ont Irouve le pont barricade, mais

personne pour en disputer le passage. Ils ont envoye ä la poste
pour prendre et expedier des depeches. Enfin l'avant-garde se

remet en mouvement, traverse la Scarpe et vient encore prendre

une position d'attente, vers 11 % h., ä la cote 133, au Sud
d'Aubigny. Toujours pas de nouvelles. Enfm, vers midi, on
apprend que des masses de cavalerie ennemie ont ete vues du
cöte d'Izel-les-Hameau, et la brigade s'y rend en passant pav
le moulin d'Hermaville. Mais voyez comme eile avait ete ren-
seignee : ä midi et demi, au moment precis oii eile arrivait
au moulin, se dirigeant vers le Sud, toute la cavalerie ennemie

— quatre regiments avec leur artillerie! — se trouvait ä

trois kilometres ä sa gauche, ayant pris pour axe de son mouvement

la ligne Habarcq — Haute-Avesnes. 11 fallüt doncfaire
brusquement demi-tour par pelotons et se former en colonne de

masses pour venir se deployer ä la corne N.-O. du bois d'Ha-
barcq, face ä l'Est, tandis que la division se deployait dans la
plaine de Haute-Avesnes, face ä l'Ouest. A midi 50, les deux
cavaleries opposees savaient enfin oü elles etaient respectivement,

chaeune d'elles ayant marche depuis le matin, sans se
douter de la Situation de l'autre A 1 h. 05, ies batteries
ouvraient le feu, la charge se dessinait. La division gravissait les
pentes, qu'elle n'avait pas reconnues. A 1 h. 10, la brigade du
parti Nord sonnait le demi-tour, amenant la charge sous le feu
de ses douze bouches ä feu et de ses quatre mibe fusils.

Eh bien, cette affaire me parait n'avoir pas ete menee avec
un sentiment exact des circonstances. Qu'avait donc ä faire
l'avant-garde du parti Nord, en effet'? Son infanterie n'avait ä

eraindre qu'une attaque de cavalerie ou, plus exaetement, le
tir de canons legers; aussi devait-elle s'avancer resolument,
d'abris en abris, de villages en villages, de bois en bois, s'ar-
retant ä chaque position pour laisser ä la cavalerie le soin
d'öclairer sa marche. Cette cavalerie, reduite ä deux regiments,
ne pouvait avoir la pretention de soutenir le choc de quatre.
Son röle devait donc consister ä battre l'estrade sur un rayon
de trois ou quatre kilometres autour du chemin suivi par la
colonne, afin d'eviter toute surprise. Tant qu'elle n'aurait
rencontre que de la cavalerie et de l'artillerie ä cheval, il n'y avait
rien de bien grave ä redouter : tout au plus pouvait-on eraindre
une surprise ; mais on etait assure qu'aucun engagement
serieux ne se produirait.
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Journee du 6 seplembre. — La meme avant-garde que la
veille marche jusque sur Warlus, sans arriver ä trouver le
fameux contact. Je ne sais pourquoi eile tit brusquement un
crochet et se dirigea par Wauquetin, Monchiet et Berles-au-
Rois sur Bienvilliers, marchant vers le Sud ; eile allait atteindre
ce dernier point, lorsque de nouveau eile se retourna pour
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se diriger vers l'Est, sinon vers le Nord-Est. Et remarquez
pourtant qu'elle aurait du etre eclairee, car la 5e division de

cavalerie, qui couvrait la marche du parti Nord, avait surpris
dans ses cantonnements, ä la pointe du jour, Ja division de

cavalerie qui couvrait la marche du parti Sud, et l'avait
complötement defaite. Loin de profiter de cet avantage, Ja 5e division

s'etait repliee sur la brigade de cavalerie du Ier corps,
de sorte que l'avant-garde de ce corps se trouvait alors com-
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prendre six regiments de cavalerie, au lieu de deux. C'est ce

qui s'appelle ne pas utiliser la victoire. Toute cette masse
d'escadrons resta desorientee jusqu'au moment ou on lui
signala des troupes ä cheval et des cyclistes ennemis dans la
direction de Mouchy-au-Bois-Doucby-les-Ayette. On changea
donc de roule comme je Tai dil ; mais en allant vers l'Est, on
ne trouva rien. L'ennemi, ne se jugeant pas en forces, s'en
retournait tranquillement vers le Sud. Aussi fit-on un ä-droite,
et on lui tomba dans le dos, sans qu'il s'en doutät, aupres de

Ilannescamps

Journee du 7 seplembre. — Les "corps d'armöe ennemis se
rencontrörent enfin dans le quadrilatere Souastre-Fonquevillers-
Mouchy-au-Bois-Pommier, apres que les divisions de cavalerie
qui les couvraienl se furent empoignees. N'ayant pas assistö ä

la rencontre, j'en emprunte le recit au compte rendu de la
France militaire qui avait plusieurs correspondants sur les
lieux :

Une premiere c-ollision sc1 produisit vers Courcellcs-le-Comte a 7 heures du
matin. Plus tard, uno seconde charge ful entamce entre le bois d'Adinfer et le
village de: Douchy-les-Ayette. Mais, cles difficultes imprevues (toujours cette
meme imprevoyance I) ayant empeche» qu'elle arrivat k sa derniere periode,
les deux generaux cpii commandaient les cavaleries divisionnaires, illumines
simultanement par la meme idee, prirenf le parti de faire demi-tour ct d'aile1'
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tenter ailleurs la fortune des armes. Chacun d'eux deerivit, de son cöte, un
demi-cercle autour du bois d'Adinfer, si bien epie la rencontre,cpii avait ete suile

point cle se produire au Sud. du cöte de Douchy-les-Ayette, eut reellement
lieu au Nord, au hameau d'Adinfer.

Pendant epie ces evenements se passaient k TEst, les brigades de cavalerie
de corps d'armee se heurtaient k TOuest.

Lä j'etais present. Et voici le resume de mes notes.

A8h., la brigade, sans infanterie ni canon, mais toujours avec
les cyclistes qui l'accompagnaient, est rassemblöe en lignes de

masses entre fiienvillers-au-Bois et Souastre. On cherche en
vain ä se renseigner sur la position du parti Sud jusqu'ä
9 h. 45. A ce moment arrive la nouvelle qu'on avu un regiment
de cavalerie ennemi du cöte du Sud. (Entre temps, et nous
aurons ä revenir lä-dessus, une assez violente canonnade avait
eclate vers l'Est, sans que personne bougeät et montät ä

cheval.) A 10 heures, la brigade Joint la cavalerie ennemie.
Mais celle-ci, qui est pourvue de canon, deinasque brusquement
ses batleries. La brigade de cavalerie du Ier corps d'armee esl
donc obligee de faire volte-face. Elle file sur le moulin qui sc
trouve sur la pointe S.-O. de Bienvilliers-aux-Rois et qui est

oecupe par de l'infanterie. Elle tourne alors ä l'Ouest, longeanl
Pommier oii le parti Nord a deploye une longue ligne d'artillerie

; puis, redescendant vers le Sud, eile se lance ä la poursuite
cle toutes les troupes de cavalerie qu'elle apereoit., s'exposant
chaque fois aux decharges des batteries qui les accompagnenl.
Cette succession de poussees, plus invraisemblables les unes
que les autres, ne möriterait pas qu'on s'y arretät, si eile ne
caracterisait cette impatiencede charger qui devore la cavalerie
francaise. On dirait qu'elle explore de mauvaise gräce. Elle
eclaire lögerement : nous l'avons vu, nous le verrons encore
dans la deuxieme periode des manoeuvres. Son unique souci
est de trouver une occasion de se lancer ä la charge, et eile
charge souvent pour le plaisir de charger. Nous en avons la

preuve dans les episodes du bois d'Habarcq et du bois d'Adinfer.

Mais les combats de corps d'armee contre corps d'armee
ont pris fin. Apres un jour de repos, on entame les manceuvres
d'armee contre armee, chaeune des armees etant couverte par
deux divisions de cavalerie. Le general Duhesme commande les
deux divisions du parli Nord, comprenant la division n° 5 ef
une division cc provisoire » formee des brigades du Ier et du
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Y° corps. Les cyclistes en font partie, et c'est toujours avec eux
que je marche.

Journee du 9 septembre. — Comme toujours, il etait convenu
qu'on chargerait. On avait promis aux attaches militaires
convoques ä cet effet de leur procurer le spectacle d'une belle
rencontre : on a passe tout son temps ä la preparer. Ce n'etait
plus de la guerre, mais une reprösentation. J'emprunte ä la
France militaire, ayant pu constater sur ce point la scrupuleuse

exactitude de ses renseignements, le recit de ce qui s'est

passe dans cette matinee... theätrale :

Los cleux divisions du general Duhesme etaient reunies, vers les 7 '/, h.,
pres de la halte de Fremieourt, point oü, quelcpies minutes plus tard, un train
special devait devcrser son precieux ot elegant chargement d'officiers etrangers.
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II etait quelque chose comme 8 >/4 h., lorsque toute la masse s'ebranla, se

dirigeant vers le S.-E. La division provisoire etait it la droite, ayant detache

comme reserve la Ire brigade en arriere de son ade.
Le terrain est assez mouvemente : des ondulations d'un relief de 10 a

20 metres se succedent d'assez pres, cle sorte que la plupart des chemins qui
le sillonnent sont, par endroits, plus ou moins fortement encaisses. C'est, en

particulier, ce qui sc presente pour celui qui va d'Haplincourt a Bcrtineourt.
A la sortie du premier de ces villages. notamment, pres du moulin, il est
enfonce cle cleux bons metres, et los talus qui Tencaissent sont ä pentes extremement

raides. J'ajoute que, cle loin, on ne se rend pas compte de Texistence de

cet obstacle et, encore moins, de son extreme difficulte. Aussi quand la cavalerie

du general Duhesme apercjut les escadrons du general Colbert dans les

environs de la cote 133, pres de Barastre, sur lc chemin qui va a Bertincourt,
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se laissa-t-ello aller k l'idee qu'elle avait partie gagnee et eile sc lanc-a

allure.
En arrivant sur le chemin creux, ses eclaireurs cle terrain reconni

(langer clc la Situation, ct ils firent des gestes de desespoir cpii arreterci
cle la division. Mais deja celle-ci etait sin- leurs talons, ct, d'autre part
lerie adverse etait dejä entree en jeu c-anonnant. avec vigueur eeth

presque immobilisee ct clont l'eeoulement dura longtemps.
Les groupes de batteries a cheval du parti Nord, voulant i-ipostor,

'rent resolument ou avant. Avec une eränerie vraiment aclnii'-able, los «\
cle la 5e division n'hesiterent pas k franchir au moulin, c'est-ä-dire ä I

le plus difficile, le chemin creux quo la cavalerie n'osait pas aborder.

peine avaicnt-ils mis leurs pieces en position et ouvert le tir, qu'ils
assaillis par une charge qu'aucune contre-attaque ne venait rompre. Ce

en elfet, ou n'avait pas de soutien ou en avait un insuffisant, et la rose
eee ä la droite s'etant laisse arreter par Tobstacle, n'arriva pas ä tom

porter secours aux pieces. (Je pretends, d'ailleurs, que celles-ni ne cc

aucun risque, convaincu que je suis cle Timpossibilite oü on est cle ch;

front une artillerie qui a le temps cle lancer six salves. Mais on sait q

theorie n'est pas habituellement admise.)
Le groupe ä cheval du 1er corps d'annöe. ayant egalement franchi le

creux, sc trouva, lui aussi, en butte ä des charges auxquelles, c-ette foi?

terent des contre-charges de la Ire brigade : mais clc nouveaux escadron

rarent, qui se jeterent sur eile, et, en definitive, le dernier mot resta ;

Sud. Ayant de bonne heure demasque ses batteries, ayanf par lä (lese

une attaque que la brusque rencontre (Tun passage difficile avait r
ayant pu lancer comme ä loisir et ä volonte ses escadrons frais et cc

sur des escadrons fatigues et en flagrant delit cle '< reformatio!! » qui
sentaient au sortir du chemin creux, eile avait manifestement sur son
saire un avantage considerable. Et c'est, en effet, ce que proclama le

de France pendant la treve qui suivit cette grande collision ou plutöt c
tota] cle collisions partielles.

Journee du 11 septembre. — Laissant de cötö la journ
10, sauf ä y revenir plus tard, je vais vous conter, par le t

— la chose en vaut la peine, — les exploits de la di
provisoire de cavalerie.

Cantonnöe sur la ligne Curlu-Hem-Clery^Crequin, qui
la rive gauche de la Somme, face au Sud, eile recut Y

de preparer le passage de la Tortille, c'est-ä-dire de mt
vers l'Est. A b% h. eile etait ä Feuillancourt, se dir
sur Allaines. A 5 % h., eile recevait des obus lancös du
du Mont Saint-Quentin, qui a un commandement de i

sur le fond de la vallee. Elle mettait immödiatement ses -

en batterie et ripostait. Mais il etait bien tard, et la pc
etait singulierement desavantaeeuse : on voyait mal l'art
ennemie, qui, eile, avait ä ses pieds une masse con
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d'escadrons. En depit de la canonnade, ceux-ci continuerent
leur route. A 6 h., ils debouchent sur la rive gauche du ruisseau

et leurs batleries s'ötablissent sur le plateau de Haut-

ca
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Allaines. Dix minutes apres (notez avec quelle preeipitation
les evenements se succedent), on repart pour gravir les pentes
du Mont Saint-Quentin. A 6 h. 20, on y est arrive et les

pieces sont braquöes sur le village qui porte ce nom, c'est-ä-
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dire face au S.-O. La brigade, en ligne de colonnes de masse,
voit les derniers detachements de l'ennemi filer vers le Sud.
On s'attendit ä le voir reparaitre du cötö de fiussu. On supposa
que, se retirant sur Peronne, il s'etait faufile dans le ravin.
On changea donc de front, et, par un ä-gauche, on regarda
vers le Sud-Est. On ne vit rien venir. Au bout d'une demi-
heure, onreconnaissait qu'on avait bei et bien perdu le contact.
A ce moment, on fit un nouvel ä-gauche pour passer au Nord
d'Aizecourt-le-Haut. Pourquoi? Je l'ignore. A 7 h.05, on s'ar-
retait et on faisait de nouveau face au Sud-Ouest, c'est-ä-dire ä

Bussu. Pourquoi? Je l'ignore encore. Cinq minutes apres,
d'ailleurs, nouveau demi-tour, et la marche reprenait.

On allait ä l'aventure, sans renseignements. A 7 h. 45, nous
voici ä l'Ouest de Templeux-la-Fosse, face au bois de Buire.
Le groupe d'artillerie se met en formation de combat, les
avant trains sont söpares. On ne voit pourtant pas d'ennemis.
Les cyclistes sont envoyös dans le bois de Buire. Je les aecompagne.

Bien que la position soit dominante, on n'apercoit rien
de suspect, ä part quelques rares cavaliers isoles. A 8 h. 10,
la division se remet en roule et se dirige vers la Maison Rouge.
Elle s'arröte ä 8 -!-, h. au signal cote 117. Impossible de
retrouver le contact.

Des officiers envoyes en öclaireurs rapportent enfm la
nouvelle que la division ennemie s'est retiree sur les hauleurs de

Cartigny. Hypnolise par l'idee qu'il faut absolument la joindre
et la charger, et sans plus se soucier de la securite de l'armöe
qui a Templeux pour point de direction, le gönöral comman-
danl la division provisoire donne ä 9 % h. le signal du depart.
II se dirige sur Buire comme pour aller passer la Cologne ä

la Station de Cartigny ; mais il se ravise et, tournant ä gauche,
va vers Tincourt. Entre temps, je me suis detache de la
colonne. Ayant vu tous les spectateurs se diriger vers Beau-
metz, ä la cote 105', j'ai fait comme eux, espörant jouir lä de

quelque spectacle interessant. Un lieutenant du 2e cuirassiers

(parti Sud) m'y aborde et me demande des renseignements

sur ces masses de cavaliers qu'il voit döfiler : il ne sait
combien elles representent de rögiments ni si c'est sur
Tincourt qu'elles se dirigent ou sur Roisel! II ajoute que, jusqu'ä

1 J'y ai notamme rt reconnu l'un des representants de l'armee suisse, qui causait
avec l'altache militaire roumain et un officier d'arlillerie.
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ce moment, c'est-ä-dire pendant quatre heures (de 6 h. 20
ä JO h. 20), le contact avait ötö perdu. Jel'interroge ä mon tour
sur ce que sa division a fait dans l'intervalle. II me repond
que, depuis 9 y2 h., eile est entre Hancourt et la Räperie.
En me remerciant chaudement de mon obligeance, il me quitte,
alors, pour aller porter les resultats de sa reconnaissance,
reconnaissance bien sommaire, on en conviendra. Et j'aime ä
croire que ce n'est pas son rapport seul qui a inspirö la decision
prise. Toujours est-il que, ä 10 Y2 h., sa division disparait vers
l'Est. Peut-etre descend-elle par le thalweg du grand ravin de
Caulaincourt. Au meme moment, la division provisoire (parti
Nord), qui a passö la Cologne ä Thincourt-Boucly, et qui croit
toujours son adversaire ä Cartigny (bien qu'une grande heure
se soit öcoulee depuis le moment oü la nouvelle de l'occupation
de ces hauteurs lui a ötö donnee, et nous savons que, ä ce
moment-lä, la division du parti Sud n'y ötait plus, s'etant
retiree sur la räperie d'Hancourt), la division provisoire, donc,
se lance au trot sur Brusle. A 11 }{ h., eile debouche sur le
plateau, ä la cote 105. A midi, eile s'arrete pres de la ferme
d'Aixe, oü les cyclistes harasses mangent un morceau. Je fais
comme eux. Nous attendons. Toujours pas de nouvelles de
l'ennemi. Le bruit court pourtant qu'il s'est retire sur Vermand.
A cette nouvelle, on remonte ä cheval. II est midi et demi.
Voici six heures qu'on poursuit un ennemi insaisissable,
invisible, sur la position duquel on n'a pas la moindre donnee.
Enfin donc, on sait oü il est. La division, quoique öpuisee par
ces longues marches serpentines, se porte avec ardeur en
avant. Son allure decidöe et rapide montre qu'elle a häte d'en
finir. Elle passe entre Flechin ef Pceuilly, descend bon train
dans le ravin, en gravit au trot le versant gauche et se deploie
en arrivant sur le plateau de Vermand, prenant pour objectif
un gros de cavaliers qui est arrete ä la croisee de la chaussee
romaine et de la route de Boisel. Quand on a le nez dessus,
on s'apercoit que ce sont des curieux et des pelotons d'escorte.
Döpite de cette deconvenue, on ne s'arrete pas, on rompt en
colonne, toujours le sabre au poing, et on s'engage dans les

rues de Vermand, cherchant l'ennemi qu'on trouve... en train
de mener ses chevaux ä l'abreuvoir. II y avait döjä une heure
ou deux que le parti Sud, considörant la journee comme finie,
avait recu l'ordre de s'ötablir dans ses cantonnements. Les
hommes avaient desselle ; ils avaient remplacö leur casque
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par la calotte d'ecurie et la tunique en drap par le bourgeron
de toile. II fallait voir de quel air goguenard ils regardaient
cette charge qui s'engouffrait dans le vide.

Quanl ä ceux des spectateurs idoines qui avaient eu la
constance de suivre l'affäire d'un bout ä l'autre, sans lächer
pied, ils n'en revenaient pas de cette course affolee, de ce

dösarroi, de cette ignorance persistante des positions et des

dispositions de l'ennemi, de cette temerite ä s'engager dans
des terrains non reconnus, ä se döployer sans etre sür d'avoir
un objeelif devant soi, ä entrer dans un village sans savoir ce

qu'il y avait dedans. Ajoutons que, au train dont on allait, la
cavalerie n'en pouvait plus ; mais qu'etait-ce pour les malheu-
reuses batteries qui l'accompagnaient? D'apres un decompte
dont j'ai verifiö Texactitude, le groupe ä cheval, arrive le 9 au
soir ä Clery-Crequin, avait du deparquer le 10 ä i heures du
matin pour aller canonner Allaines. II lui avait donc fallu se
lever ä 2 h. du matin. Douze heures apres il arrivait ä Vermand,
ayant parcouru plus de 32 kilometres (j'en compte 35), dont
les deux tiers ä travers champs, sur des terrains gras et lourds,
semes d'obstacles, avec de dures pentes ä gravir, et le tout
franchi, le plus souvent, ä allures vives. La journöe, d'ailleurs,
n'etait pas linie pour les malheureux attelages, puisque Ic

groupe ötait cantonne ä Tertry, oü il ne put guere arriver
avant \ heures du soir. Et toutes ces fatigues pour ne rien
faire, pour poursuivre un ennemi imaginaire, pour se battre
non pas contre des moulins ä vent, mais contre du vent Et
personne n'a critiquö une teile meconnaissance des regles les

plus elementaires de l'art militaire.
Au contraire, la cavalerie a etö couverte de tleurs.
A notre avis, je le röpete, la critique en agissant ainsi a öte

dans l'erreur. Nombre des fautes commises se produisent, du
plus au moins, dans toutes les armees. Mais, pour eviter
qu'elles se renouvellent, il faut les signaler et les faire
comprendre. Voilä pourquoi nous avons tenu ä remettre les choses
au point.

(A suivre.) Abel Veuglaire.
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